SOCIETE BOTANIQUE 


DE FRANCE 


SÉANCE DU 5 JANVIER 1872. 

PRÉSIDENCE DE M. GERMAIN DE SAINT-PIERRE. 

La Société se réunit à sept heures et demie, dans une des grandes 
salles de l’hotel, élégamment décorée d’arbustes et de plantes en 
fleur, originaires de la région intertropicale et particulièrement du 
Brésil (1). 

Presque tous les membres de la Société résidant à Paris et aux 
environs sont présents, ainsi qu’un grand nombre de personnes 
appartenant à d’autres Sociétés savantes et auxquelles des invitations 
spéciales avaient été adressées par le secrétariat. 

Dom Pedro d’Alcantara, empereur du Brésil, entre dans la salle 
quelques minutes avant l’heure fixée pour rouverture de la séance. 
Malgré les instances réitérées de M. le Président, Sa Majesté Im¬ 
périale refuse de prendre place au bureau, ne voulant assister à la 
réunion que comme simple auditeur. 

M. le Président ouvre la séance à huit heures précises, en adres¬ 
sant à la Société l’allocution suivante : 

DISCOURS DE SI. GERH.tISt DE jSAIStT.PlERBL'. 

Messieurs, 

La Société botanique de France écrira en lettres d’or, dans scs annales, que 
l’un des esprits les plus cininenis du inonde des lettrés et des savants, souve¬ 
rain de l’un des plus vastes empires de la terre, est venu, pendant l’année 
la plus néfaste de notre histoire, nous tendre la main et relever notre 
courage ! 

(1) Cette salle avait été gracieusement mise à notre disposition par le Bureau de la 
Société centrale d'horticulture de France. 
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Quitter le ciel radieux du Brésil et la température bienfaisante des tropiques 
pour notre ciel nébuleux, pour notre hiver rigoureux ; s’éloigner d’un empire 
florissant, où s’épanouissent le culte de la saine raison, la science, le senti¬ 
ment du beau et la mutuelle bienveillance, pour venir ranimer l’esprit abattu 
d’une nation aujourd’hui meurtrie et brisée, — mais qui ne demande que 
l’union des cœurs courageux pour reconquérir sa place, au moins dans le 
domaine de l’intelligence, — c’est là une noble et généreuse pensée ! 

Messieurs, la visite du Brésil à la France fait rêver d’une visite de la France 
au Brésil. —Que ne nous est-il donné d’admirer les merveilles de la végétation 
des contrées équinoxiales, depuis les Nyrnphéacées gigantesques qui couvrent 
d’un voile mystérieux les grandes plaines liquides de l’Amazone, jusqu’aux 
fantastiques Aroïdées qui, en les enlaçant d’un réseau inextricable, escaladent 
les plus hautes cimes des arbres, et mêlent leurs fleurs bizarres aux épis écarlates 
des Broméliacées et aux inflorescences merveilleuses des Orchidées épiphytes, 
couronne splendide du dôme des forêts vierges! Que ne nous est-il donné, à 
nous, botanistes trop sédentaires des climats tempérés, familiers seulement 
avec la gracieuse mais modeste végétation européenne de nos montagnes et de 
nos plages maritimes, de nos taillis et de nos futaies, de nos étangs et de nos 
rivières, de nos prairies et de nos terres cultivées, de nous trouver transportés 
en présence du décor magique des grands fleuves et des vastes forêts do 
Brésil ! 


Ce bonheur, envié des naturalistes, trouverait-il un obstacle insurmontable 
dans la distance? La distance, aujourd’hui, ne se mesure que par le temps; il 
est vrai que, pour l’oiseau-voyageur, il faut bien tenir compte aussi de la 
longueur des ailes. 

Celte distance, d’ailleurs, est-elle donc si infranchissable ? Gnuce aux moyens 
de communication rapide (paquebots transatlantiques) établis entre l’ancien et le 
nouveau monde, — grâce aux câbles télégraphiques sous-marins, — grâce 
surtout à l’entente scientifique qui unit les groupes studieux des contrées les 
plus éloignées en un seul peuple de frères, nous pouvons aujourd’hui, para¬ 
phrasant un mot célèbre, affirmer avec assurance : Il n’est plus qu’un seul 
continent! les barrières sont effacées entre l’ancien et le nouveau monde ; pour 
tout dire en un mot, il n’est plus d’Océan ! 

Mais ce n’était point assez, pour nous faire ardemment désirer de le mieux 
connaître, que le Brésil fût le vaste sanctuaire de tous les prestiges. Le ciel a 
mis le comble à des dons si précieux, en lui accordant pour monarque un 


esprit h la hauteur de cette terre des merveilles. 


Heureux pays, qui résume 


les splendeurs de la création, et dont le souverain est à la fois le dispensateur 


des bienfaits de la Providence et le savant interprète de ses mystères et de sa 


grandeur ! 


En terminant son discours, M. Germain de Saint-Pierre exprime 
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le vœu qu’il soit permis à la Société botanique de France d’inscrire 
en tête de la liste de ses membres le nom de son auguste et savant 
visiteur. 

Sa Majesté Impériale répond en ces termes : 

« Je suis très-sensible à votre hommage, Messieurs. Je ne puis 
» mieux vous en témoigner ma reconnaissance qu’en promettant 
» une protection constante aux hommes de science. t> 

Ces paroles sont couvertes par les applaudissements de l’as¬ 
semblée. 

M. de Schœnefeld, secrétaire général, donne lecture du pro¬ 
cès-verbal de la séance du 22 décembre 1871, dont la rédaction 
est adoptée. 

M. le comte Jaubert fait hommage à S. M. I. d’un exemplaire du 
compte rendu de la dernière session départementale de la Société, 
tenue sous sa présidence en juin 1870, et s’exprime en ces termes: 

Le Bureau de la Société m’a chargé d’être l’interprète d’uii humble hom¬ 
mage du compte rendu de notre dernière session départementale. 

Pollio amat nostram, quamvis ait rustica, musam. 

(ViRG. EcL III, V. 84.) 

Cette session, dont l’organisation m’était confiée, a été ouverte à la veille, 
hélas ! des désastres de la patrie, au pied des ruines romaines d'Augustodu- 
num, et s’est poursuivie le long de la chaîne des montagnes du Morvan ; elle 
s’est close au Domaine de Givry et, en quelque sorte, au sein des souvenirs 
botaniques du Brésil, dont l’herbier du Domaine s’est successivement enrichi, 
grâce aux recherches de Gardner, de Claussen, de Gaudichaud et de Salz- 
maiin (l’infatigable explorateur de la province de Bahia), enfin grâce aux 
dons du vicomte de Pedra-Branca, l’éminent diplomate dont le nom reste atta¬ 
ché aux actes qui ont consacré l’indépendance de l’empire brésilien 

Mais hâtons-nous de céder la place aux communications de nos confrères, 
à commencer par le savant doyen de la section de botanique de l’Académie 
des sciences. 

M. Brongniart fait à la Société la communication suivante : 

NOTICE SUR LE PSARONWS BRASILIENSIS, par H. Ad, BRONTCINIIART. 

Les Psaronius constituent un groupe de tiges fossiles des plus remarqua¬ 
bles et dont les affinités ont été très-longtemps fort obscures ; la singularité et 



